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Adresse de la Rédaction,

MoNSEIGNEUR ET BIEN-AIME PERE,

Dans ce concert unanime de louanges qui #'éléve en ce moment de toute part, comme
un parfum exquis vers le Trône de l’Éternel, pour célébrer les vertus admirables de son premier
Pasteur et rendre hommage aux éminentes qualités qui en font la plus belle figure de l’histoire
de son pays ; il a semblé à l’un de vos plus humbles, mais des plus dévoués parmi vos enfants,
que sa voix, se mariant à ces accords magnifiques, ne briserait pas l’harmonie de cet hymne de la
reconnaissance. 24

Soldat de la plume dans ln noble phalange de l’École Ultramontaine, à laquelle il se fait
gloire d’appartenir, il vient, en cette circonstance solennelle, présenter ses hommages les plus
respectueux, à celui qui en est, à ses yeux, l’expression vivante, la personnification la plus glo-
rieuse,sur ce vaste continent américain. >

En effet, pour qui connait les luttes difficiles que vous avez entreprises pour le succès des
bons principes; pour qui sait ce qu’il vous a fallu de courage, de persévérance, d'énergie, de cha-
rité, de dévouement, de résignation chrétienne pour faire triompherici la liberté catholique en
ses temps les plus mauvais, malgré les avanies sans nombre qui vous ont été prodiguées, en
dépit des persécutions odieuses, des révoltes ouvertes contre votre autorité toute paternelle ; il
est alors impossible de ne pas voir en Votre Grandeur, cet esprit si profondément religieux
de nos pères, esprit qui faisait les Saints et enfantait les Martyrs. ; .

Et aujourd’hui que la Providence, dans son inépuisable bonté, couronne d’une manière si
éclatante votre inaltérable sérénité au milieu des tempêtes de ce monde, votre zèle d’apôtre
et de grand citoyen, en vous accordant la joie et le bonheur de convier au festin des Noces
d’Or de votre sacerdoce, au pied des Saints Autels, tous ces enfants, l’objet de votre plus tendre
sollicitude, il ne saurait y avoir qu’un cœur et qu’une âme parmi ceux surtout qui ont com-
battu sous vos ordres, à l’ombre de l’étendard du Syllabus, pour célébrer ce glorieux événe-
ment, après s'être associés à vos peines, à vos douleurs et à vos tribulations. ;

Aussi la voix de la grande famille catholique de ce diocèse avec un accord admirable, et
qui est une manifestation évidente d’une intervention divine, a-t-elle fait entendre partout des
cantiques d’allégresse. : ;

Ceux-là même qui vous ont persécuté et outragé sont obligés en ces jours de rendre hom-
‘mages à vos vertus. i ;

Digne héritier des vertus de votre saint prédécesseur, Mgr. Lartigue, témoin toujours
prêt à déposer en faveur de la foi, vous avez signalé les erreurs qui troublent les sociétés, vous
avez dénoncé les abus qui se sont infiltrés dans cette belle Eglise du Canada, et priant toujours,
cherchant toujours la vérité et le bien, avec plus de passion, d'amour et d’entraine--
ment que les hommes n’en mettent à poursuivre les richesses et les plaisirs, vous avez indiqué
les remèdes propres À guérir tous les manx, vous avez provoqué les réformes nécessaires qui ont
donné à votre clergé ce caractère élevé qui le distingue ; vous avez passé les erreurs au crible de
la doctrine catholique ; vous avez enfin débarrassé lu lumière des ombres qui l'environnaient,
la faisant resplendir dans tout son éclat, réunissant dans une mêmecroyance, dans un même
sentiment, toutes les intelligences droites, fermes et convaincues, qui ne veulent connaître le

~~

 

c’est pourquoi j'ai parlé. ” Mais, Monseigueur, pour que son courage ne faiblisse pas, pour que son
dévouementsoitinaltérable, pour que ses convictions soient affermies de plus en plus, il lui faut
recevoir la sanction nécessaire à la consolidation de son œuvre, il lui faut‘cette bénédiction qui
console, soutient et rend fort dans le chemin de la vie. Bénissez-le donc, Monseigneur, avec catte
effusion de cœur, qui seul vous appartient; faites que cette bénédiction il la partage avec sa fa-
mille, ses amis et ses bons ouvriers ici présents dont les mains sont encore embaumées au contact
de vos fleurs pastorales; bénissez son journal, afin qu’il devienne ce bon journal que vous avez
tant souhaité pour les popul:.tions, afin qu’il cherche avant tout la vérité, qu'il aime pardessus tout
la lumière, et alors, plein d’une nouvelle vigueur, il se relèvera pour selancer de nouveaudans.
l'arène, combattre les bons combats et se dire toujours de la vérité et-de Vôtre Grandeur, * >".

. , na
Le très dévoué, très obéissant, très soumis enfynt, rn.
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MONSEIGNEUR,

Les ouvriers typographes de l’Atelier du Franc-Purleur, se sont fait un devoir de venir
apporter leur humble concours, à la solennité de la grande fête qui réjouit aujourd’hui les cœurs
de tous les catholiques et de tous les citoyensde ce diocèse. Enfants dutravail, ils.ont découverten
vous leur modèle, car vousêtes par excellence le travailleur infatigable pourle bien spirituel de vos
ouailles. Encore sous le coup des fatigues que leur ont causé le cueillage des aimables fleurs qui
émaillent le parterre de vos œuvres, ils ne sauraient de leur vie les regretter, car ils ont eu le bon
avantage d'apprécier votre cœur de père, votre zèle de pasteur, votre dévouement d’évêque et
votre caractère de citoyen. Ce seront pour eux des veilles bénites, et ils remercicront la Provi-
dence de leur avoir donné un état qui ait pu leur servir à propager au milieu de leurs frères une
œuvre de bien) et, qui sait, de salut pour plusieurs. L'imprimeric n'a déja malheureusement que
trop souvent répandu l’erreur dans le cœur des populations, mais cette fois elle aura racheté
ses fautes en distribuünt un antidote infaillible. Veuillez donc accepter les vœux sincères que
nous formons en ce moment pour Votre Grandeur.”Que ses jours précieux soient de longues et-——
de longues années conservées, pour le bonheur ‘de son peuple ct les délices de ceux qui se disent,

Ses dévoués et obéissants serviteurs,

ALPHONSE DEROME.
F. X. LETOURNEAU.
FLAVIEN BELLEAU.

“
a
.

bien que pour l’accomplir et le faire triompher. ; | NUOUEL (PARENT. -

Est-il étonnant aujourd’hui qu'une immense espérance s'empare de tous les hommes qui A JOSEP! LL, AN K.

veulent le bien et la justice ? Est-il étonnant que les ennemis de l’ordre s’effacent, que les hypo- APOLEON MANSEAU. 0
crites, les Pharisiens de notre époque,s’affaissent sous le poids écrasant du sentiment catholique de
cette ville? Ah! c'est que empire de la justice est irrésistible, que les droits de la vérité sont
inaliénables ; c’est que vous avez eu cette véritable prudence, cette véritable sagesse, louée par
la Vérité incarnée, qui vous à fait stigmatiser, depuis un demi-siécle, l’erreur, le mensonge et le
mal jusque dans ses derniers retranchements. : ;

cho fidèle et retentissant des enseignements infaillibles de l'Eglise, vous les avez fait en-
tendre à tous vos enfants, et plus particulièrement à ceux qui ont embrassé la carrière du jour-
nalisme, -les incitant à les répéter, sans crainte, sans peur, mais au contraire avec fermeté,
courage et dignité. . i

Devant un aussi noble exemple, en face d’une injonction aussi paternelle, veuillez accepter
la profession. de foi que fait en ce moment,l’un de vosfils, obscur travailleur dans les-rangs de la:
presse catholique de ce pays. - .

Les yeux fixés, vers cette Rome qui illumine de sa clarté divine le monde entier ; comme vous,
il écoute avec un religieux respect les enseignements qui lui viennent de la bouche auguste de:
l’immortel Pie IX ; comme vous,tout ce que l’incomparable Pontife approuve,il l’approuve,tout
ce qu’il cond:anne,il le condamne,ses désirs sont des ordres, ses commandements, des articles defoi.

Il réprouve le libéralisme qui n’est autre chose que la révolte contre l’Eglise et la servilité
devant l’opinion, devantla popularité ; il abhorrele gallicunisme, ce frère jumeau dulibéralisme,
ct qui te se définit autrement que par une révolte contre le Pape et une basse servilité contre

- le Koi. . ’ — CL
Il rejette enfin le césarisme, le philosophisme, le rationalisme, le matérialisme, ct toutes

ces autres erreurs monstrueuses qui, “ comme des serpents venimeux, se glissent dans les rangs
= de la société.” - . ’ :

Et pour donner une marqueirrévocable,de sn sincérité, da son attachementinviolable aux
décrets du St. Siége, il prendIn respectueuse) liberté de venir mettre, sous l’égide protectrice de
Votre Grandeur, sa plume d’écrivain, sonsdévouement de journaliate, ses convictions de cntho-
lique. Son journal, le Franc-Parleur, il vous le dédie, à vous, 14 Æhanc-Parleur par excellence
dans l’épiscopat canadien. : . 20- © AT
…;, Il s’œt dit, regardant dans le passé votre longueet Inborieuge carrière, recueillant dans ses

~ JBouvenirs os paroles de charité, de foi et d'espérance : Oredidi, propter quod locutus sum! “Pni cru,
PE Ct ; . + . ;

 

 
ALEX. BELLEAU.
AZARIE GAUDET.
Josernn DRAPEAU.
OLIVIER BARRETTE.
Epmonn HARDIE.

Jusqu’à la dernière heure, nous avions espéré, suivant la prômesse qui nous en avait été
faite par le Nouveau-Monde, pouvoir offrir en présent à nos abonnés le portrait de notre Saint
Evêque, Monseigneur Bourget.

Nous regrettons ce contre-temps, sans en connaître précisement les motife, ni sans en cher-
cher l’intention. :

Pour compenser cet inconvénient, nous nous permettrons d’offrir à nos abonnés, à titre de
prime, un magnifique portrait de Sa Grandeur Monstigneur de Montréal, qui vaudra encore
mieux, espérons-le, que la vignette en bois, que nous ne pouvons aujourd’huileur présenter.

 

—+-dlib <0env
.

Nous avons l’insigne honneur d'annoncer à nos lecteurs que Sa Grandeur Monseigneur
Ignace Bourget, nous a spontanément envoyé prendre deux abonnements à notre journal ;:un
pour lui personnellementet l’autre pour son Evêché.

Monseigneur de Birtha s’est empressé de son côté de suivre immédiatement cet exenple.
Avec des adhésions venant de si haut, un journal n’a pas besoin de réclame. .
La plus haute autorité du diocèse sanctionnant ses principes, il n’a pas à s’occuper- des

obstacles qui se rencontreront sur sa route. ’ ’ ;
Une seule chose Ini reste A faire, c’est de se jeter tête bnissée dans ln mêlée et d’y. combattre

avec ce courage qui fait triompher les honnes causes.
Et il le fera, soyez-en persuadé, car le Franc- Parleur ne saurait mentirsà son titre de catho- '

lique et d'enfant dévoué et soumis à l’Eglise. a x 2!-. D
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VoL. III.

UNE TRILOGIE D'ADRESSES.

 

Dansl'après-midi de Dimanche, parmi les adresses et les députations qui se sont succédées
sans interruption à l’Evêché, il y en aeu trois qui s’enchainaiert l’uve À l’autre d’une façon trop
caractéristique pour’ ne pas signaler le lien qui les unit. C’est premièrement l’adresse de ’ Union
Allet, lue par le président de cette société, Mr. Gustave Drolet; secondement adresse de
l’offrande présentée par trois anciens Zouaves,-Mrs. Benjamin de Montigny, Alfred LaRocque et
Paul de Malijay, du poetit livre intitulé Fioretté Vascovili et composé d’extraits choisis de
toutes les œuvres pastorales de Mgr. Bourget. (Ce recueil précieux, soit dit entre parenthèses, se
vend au profit de lu construction de la Cathédrale.) A la suite de cette offrande,l'édition de cet
opuscule qui sort denos ateliers nous a amené nous-même à lire à Monseigneur l’adresse du
Franc-Purleur et À présenter tous nos ouvriers à notre bien-nimé pontife.
heureux de pouvoir ajouter au souvenir d’une aussi belle journée un lien nouveau de bonne
entente et de sympathie avec les anciens zounves pontificaux ; et notre journal sera toujours _
l’organe dévoué de leurs intérêts les plus intimes.

q
Nous reproduisons ci-dessous l’adresse de l’Union Allet ainsi que l’adresse-préface des

Fioretti- Vescovili. Celle du Franc-Purlew formant le programme de notre nouvelle édition a été à
ce titre mise en tête de ce premier numéro.

Monseigneur a trouvé, pourfire sa réponse aux Zouaves, des paroles d’une infinie tendresse.
TI leur a tracé en traits lumineux le côté si providentiel de leur passage à Rome au service du
grand Pape qui gouverne aujourd’hui l'Eglise universelle. ““ Vous êtes allés à Rome,at-il dit
“ entraînés par lu spontanéité de notre foi, qui était bien l’œuvre du St. Esprit. Vous y êtes
*“ allés sans savoir humainement ce que vous y allicz faire, sans calculer ce que vous pourriez y
“ devenir, mais ne pensant qu’à une chose,c'est à vous donner toutæntiers à l'Eglise. Dieu vous
“ a rendus à la patric, et si vous n’avez pas eu le bonheur de verser votre sang pourle père de
“ votre foi: le Pape, et pour lu inère de vos âmes : l’Eglise, c’est que Dieu, qu’ est tout bon et tout
“ miséricordieux, a voulu, en vous ramenant sains et saufs au pays, récompenserles sacrifices
« généreux et les larmes saintes qu’avaient occasionnés votre départ aux pères et aux mères à
“ qui vous devez votre existence mortelle. Il fait bien toutes choses. Mais ce n’est pas tout, sa
“ Providence profonde qui nous a conduits par la main avait des intentions bénies sur notre cher
“ Canada en vous appelant au service du Vicaire Infaillible de Jésus-Christ, car vour avez rap-
“ porté de Rome ces idées suines, cette doctrine pure, ces points de vue élevés, ces principes
“ sauveurs, hors desquels il n’y a point de salut social, car seuls, ils peuvent asssurer d'une ma-
“ nière réelle et durable la prospérité morale et l’horneur véridique des nations. Vous n’avez
“ pu vaincre par les armes les ennemis de la puissance royale de Pie IX, vous avez à terrasser
‘ par l’obéissance les attaques infernales de l’erreur ; soyez donc les soldats de la diffusion des

- ‘€ vérités catholiques dans notre heureuse patrie ; ctc’est ce que vous faites, avec union et fidélité !
‘‘ Je vous en remercie et je vous aime avec une tendresse toute spéciale. Vous êtes jeunes. Vous
“ verrez ce que je ne verrai pas moi-même. Vous verrez à Montréal une reproduction de St.
“ Picrre de Rome, et, pour vous, plus que pour tout autre canadien, ce monument, bien qu’en
“ miniature, vous rappellera un jour avec émotion les belles années de votre vie où vous étiez
“ soldats du Pape.”

Nous serions heureux de reproduire également les paroles que Mgr. n adressées personnelle-
ment à Mr. de Malijay, après avoir écouté avec une attention vivement partagée par toute l’as-
semblée, ln lecture de lu Préface du livre présenté par lui, en son nom et au nom de ses deux
frères d'armes.

Mais Mr. de Malijay, nous ayant menacé d'enlever Mr. A. Fégin à la colloboration volon-
taire de notre journal, si nous relations les paroles élogieuses que lui a adressées Sa Grandeur,
nous nous trouvons trop intéressés à céder à ses désirs pour hésiter à y souscrire.

, D'ailleurs, Mgr. de Montréal s’étant confondu en excuses sur l’honneur qu’on fnisait À ses
œuvres, en leur donnant une plus grande publicité que celle du ministère pastoral, il est tout
naturel que le propagateur de ce recueil refuse tout compiiment pour les paroles d’offrande qui
l’accompagnent. “Mon travail n’est que la ficelle qui attache ces fleurs épiscopales” disait
l'autre jour Mr. de Malijay,” nous nous permettrons à notre tour d'ajouter tout simplement
qüil‘a trôûvé;ainsi le moyerd’en rends la lecture wllachante.

cigs ae sew -“ao .

Pour'ee qui concerne la réponse de l’Evêque à l’adresse du Franc-Purleur, nous nous em-
“pressons*de1acommuniquer au public dans toute I’exactitude avec laquelle notre coeur ému l’a

. récneillie.…:Céttéréponse ne s'adresse pas à nous seuls, elle s'adresse à toute la jeunesse qui veut
consagrer;les veilles et les fatigues de lu plume à la défense, à l’éclaircissement et à la propa-
gâtiondèlà doctrine catholique. ‘“ En 1854, a dit Monseigneur, le lendemain du jour à jamais
“ inoubliable où le Pape avait promulgué dans une imposante réunion d’Evêques le Dogme de
“ I'lmmaculée Conception, nous nous trouvions encore une fois groupés tous ensemble autour de
“‘ ce Père bien-aimé, et c'était pour entendre sortir de su bouche comme d’un oracle inspiré de
“ Dieules alarmes que causnient à sa Paternité clairvoyante les pernicieuses erreurs qui menaçnient
“* d'étouffer les Sociétés Civiles. Et j'ai recueilli ces paroles augustes en me promettant bien de
“‘ consacrer à laur diffusion active ct pratique toutes les forces vives de ma charge épiscopale.
“ Dix ans après, ces erreurs étaient nettement formulées dans le Sy/lubus, qui a tant étonné le
“ monde, parce que le monde était déjà si güté qu’il ne pouvait plus comprendre le sens, le be-
“ soin, le prix et la portée de ce document mémorable. Mais, commele St. Esprit avait dicté
“‘ lui-mêmecette condamnationpetit À petit la lumière se fait et vous voyez dejà actuellement que
“ le Syllabus est honoré, est défendu, est propagé, est traité comme une puissance imposante. Il
“* est vénéré des bons comme une Arche d'alliance, contenant le salut des nations, et il est re-
‘ douté des méchants, comme l’arme destinée à les écraser. Eh bien, c’est ln presse qui s’est
“ faite un des plus puissants véhicules des doctrines du Syllubus ; c’est la jeunesse catholique
“* qui s’est courageusement impatronisée par ses travaux et ses écrits la propagatrice de sa morale
“ et de ses enseignements. Aussi, le Pape aime lu Presse, et il la suit avec amour. Il s'appuie
“ sur elle ; et il l’encourage avec une bonté toute particulière. Un journaliste de grande répu-
““ tation était un jour auxpieds du St. Père et lui ouvrait son cœur au sujet des épines dujournalis-
“ me, et lui demandait sa lumière pour ne pas s'égarer dans les dédales de ce pénible labeur.
“ Le Pape lui répondait : “Ce que Vous écrivez est quelquefois très fort ct très hardi ; mais c’est
““ égal, dites toujours. Il fant que les vérités s’implantent dans les fines, ct chaque vocation à
‘ sn manière de les implanter.” Je vous répète donc avec bonheur les paroles du Pape et j'aime
“ la Presse à l’exerple de ce souverain et infaillible modèle. J'ai toujours désiré pour la pros-
*« périté à venir du Canada voir se formercette vaillante légion de soldats de la plume dont
“ vous faites partie, et je vois qu’elle se recrute et s'organise avec vigueur, Je m’en réjouis
““ profondément. Bicntôt je mourrai, car je suis déjà bien vieux, mais ce sera un grand repos de
‘‘ cœur et d'esprit pour moi, à ma dernière heure, de vous laisser aguerris à cette lutte de la
‘‘ pensée, ct quand je serai au ciel, si Dieu me fait la miséricorde de ne pas m’en fermer les
“* portes, je vous promets de vous bénir aussi paternellement que je le fais à cette heure. Je
“ vous promets de demander à Dieu que je verrai face À face, ses meilleures bénédictions pour
““ vos travaux, et ses plus abondantes récompenses par le zéle que vous aurez montré à défendre
“ sa cause.”

Puis, se tournant vers les ouvriers, Monseigneur a ajouté : ‘‘ Ce queje dis à ceux qui écri-
‘* vent les journaux, je le dis aussi à ceux qui les composent par l’habile et minutieux travail de
“ l'imprimerie, car vous êtes les auxiliaires de lu pensée, commeles écrivains sont les auxiliaires
< de lu vérité. Vous formez l’échelle sociale qui nouslie tous, depuis le plus grand jusqu’au plus
“ petit, à l’immortel ouvrier des âmes, Notre-Scigneur Jésus-Christ ”

 

ADRESSE DE “ L'UNION-ALLET.”

 

MoNSEIGNEUR.
. Nous étions à Rome en 1869, à l’époque mémorable des Noces d’or de PIE IX. Perdus
dans la foule enthousiaste qui acclamait le St. Père, cachés dans les jeunes phalanges qui se
pressaient autour de l’Auguste Pontife, mêlant notre joie À celle de l’Univers Catholique avec
un accord d'autant plus parfait que c'était l’allégresse de la patrie qui se répercutait dans nos
transports, nous entrevoyions, à toutes les splendeurg de la ville sainte, l’auréole de bonheur
qui couvre et environne aujourd’hui de toutes parts l'Eglise de Montréal.

C’est par Votre Grandeur que nous étions devenus soldats du Pape; c'est par Votre
Grandeur que nous pouvions contempler et Romeet la grande figure du Pontife Infaillible: la
vue de Rome évoquait le souvenir de votre ville, la vue de Pie IX nous rappelait Votre Grandeur ;
la vénération, l’amour, la reconnaissance du Monde Catholique pour le Chet de l’Eglise univer-
selle nous reportaient à la reconnaissance, à ln vénération, à l’amour de l’Eglise de Montréal
pour son Evéque.

Nous nous disions: ‘“ Notre Evêque aura, lui aussi, des Noces d'Or: le Canada aussi, lui,
“ bénira le Ciel, sera dans la jubilation à l’occasion des Noces d'Or d’un Evêque en qui le
“St. [Esprit à accompi des merveilles, d’un Evêque qui a su se sacrifier ct se dévouer sans

‘e.

Nous sommes inp

 

LE FRANC-PARLEUR. No. 1.

* s’épargner jamais, d’un Evêque qui a fait tant ét
“‘ désespèré du bien et de la vérité.”

,Ç Nos prévisions de 1869 se réalisent; l’heure de vos Noces d’Or, Monseigneur, w sonné ;
l’amour, l’estime, le respect, l’admiration publique descendent sur votre tête vénérable et lu
ceignent d’une couronne de gloire ; et nous, les fils de votre dévouementà la Chure de St. Pierre.
nous venons, emportés par le courant général, déposer À vos pieds invincible fidélité du soldat.

Nous demeurerons fidèles, toute notre vie, à la vocation sublime que vous avez fait naître
en nous, en créant et en excitant le mouvement de In jeunesse canadienne vers Rome. S'il ne
nous est point donné de nous dévouer encore à In puissance temporelle du St. Siége, nous pour-
rons toujours lutter en faveurde la puissance spirituelle.

Nous demeurerons fidèles à l’appel que votre exemple fait aux Catholique de tout orlre, de
combattre sans cesse les principes faux qui minent sourdementles sociétés.

Nous demeurerons fidèles aux hautes leçons de patriotisme que Votre Grandeur a données par
une vie où il y a cu place pour toutes les fidélités et pour tous les services à l’intérêt commun.

Bt pourque la postérité suche quels liens sacrés unissaient ici bas l’Evêque de Montréal et ses
fils, les Zouaves Canudiens, nous prenons l'engagement de travailler à orner votre future Cat hé-
drale, ce monumentdestiné à redire dans les Âges futurs le génie qui présidait À vos conceptions,
d’une statue de St. Pierre, fue simile de celle que, de toutes les parties du monde, vont vénérer
dans la Basilique Vaticane, les pélerins catholiques.

C'est Pierre qui vous n fait Evêque, c’est pour Pierre que vous nous avez fait zouaves, c'est
par Pierre que vous nous avez pour toujours unis à vous, c'est Pierre qui dira notre amouret
notre reconnaissance pour I'livéque de Montrénl.—(Suivent les signatures de 250 zou Ave s.)

ADRESSE- PREFACE DES *‘ FIORETTI VESCOVILI.”

de si grandes choses parce qu’il n’a jamais

  

MONSEIGNEUR ET BIEN-AIMÉ PÈRE,
Encette touchante fête des Noces D'Or DE VOTRE PRÉTRISE, la pensée se reporte sur un des

plus beaux jours qu’aient vus, il y a quelques années, Rome catholique : les Noces d’Or de la
prêtrise de notre St. Père le Pape Pie 1X, qui Vous appelle son Frère, et devant lequel, d’une
extrémité à l’autre du monde, le genou fléchit, le cœurse prosterne et l’âme se dilate.

L'univers entier semblait concourir avec une intraduisible allégresse à ln pompe sercine de
cette rare solennité, et le Vatican regorgenit de présents. Chacun y avait apporté le sien : les
diamants des Princes et les fleurs des pauvres, l’or des riches ct les produits de la cumpagne des
jmysans. Et Pie IX, qui est le Pasteur Suprême et qui s'intitule le Serviteur des serviteurs de
Dieu, en voyant toutes ces richesses, disait : “ Allons, Dieu est bien bon. Il m'envoie les
“ ressources qui me manquaient pour servir à Rome les Evêques pauvres que je vais convoquer
“ au grand Concile dont l’Esprit-Saint m’a suggéré l’idée.”

Tous ceux qui ont eu le bonheur d’approcher le St. Père ct qui vous connaissent, Monsci-
gneur, sont frappés de cette grande ressemblance qui existe entre Sa Béatitude et Votre Gran-
deur ; de cette ressemblance d’Âmes, qu’enfinte la sainteté fécondée par les épreuves, l'identité
du butà atteindre joiute à l’analogie des combats À soutenir ; de cette ressemblance enfin, qui
est bien luir de famille des fils de bénédiction dans les générations de la Foi. Aussi, voudrions-
nous, en cette journée qui représente lu fête peu commune des générations bénics, et qui> 3 . . . As'appelle Vos Noces n'Or, déposer à Vos pieds, Monseigneur, de véritables hommages d’enfants.

C’est par le don de simples fleurs que, selon un usage ancien, louable et presque universel,
les enfants célèbrent ces fêtes de leurs parents, et nous avons cherché quelles fleurs nous
pourrions cueillir qui seraient dignes de Vous être offertes. Nous avons cherché, et nous avons
trouvé que le plus simple et plus filial était de voler ce bouquet dans le jardin arrosé des
fécondes sueurs de Vos trente-cinq années d’épiscopat, ct d’en emprunterl’éclat comme le parlun:
aux rameaux de doctrine apostolique si tendrement cultivés de Vos mains vénérables.

Ce petit livre est 1a réalisation de cette pensée. .
Pourlui choisir untitre, nous avons fait un autre petit emprunt, et nous avons fait à

cette mélodieusc langue italienne que parle le Père Infaillible de nos consciences ct qui nous
rappelle les divines harmonies de Rome,cette patrie des patries. Et c’est ainsi quo nous avons
donné à ces pages le nom de “ FIORETTI VESCOVILL” « Petites Fleurs Episcopales”” Elles
contiennent en effet toutes les nuances de Votre charité de pontife, toutes la variété de l’œuvre
de Dieu manifestée au Canada par Votre spirituelle paternité, et la bonne odeur de Votre âme.

Permettez-nous de vous le dire, Monseigneur, notre idée nous a causé cependani un gros
chagrin, et c’est précisément In cueillette de ces belles pctites fleurs qui nous a fait souffrir.
Quand nous nous sommes introduits dans le jardin de Vos œuvres, éblouis et grisés de son air
embaumé, nous aurions voulu tout prendre, tout moissonner, tout emporter pour le -jeter à
pleines mains à Votre peuple, pour Vous en faire une longue et complète ovation, pour en
Joucher tous les chemins que Vos pieds de Pasteur ont évangélisés ; et il nous fallait trier,
choisir, tailler ; et c’est ce qui nous piquait les doigts, c’est ce qui nous faisait saigner le cœur.
Mais, par ces tiges détachées, on connaîtra les plantes qui les ont portées, et on se fera une idée
de la merveilleuse sève qu’elles ne cessent d’élaborer dans leurs immortelles racines. .

Et ce sera un concert de respect, de reconnaissance ct d’admiration; ct tous Vos enfants
entonneront d'une voix émue de beaux cantiques d’espérance et de paix et de joie. 1ls diront :

“ Notre vigue a fleuri et sa fleur montera de ses racines,— Vinea nostra foruit, (1) et flos de
radice ejus uscendet, (2)”

“ O Fleurs, leurissez comme le lys et comme un parterre de roses dans Jéricho.—Florete
flores quasi lilium, (3) et quasi plantatio rose m Jericho. (4)” ’

“ Le juste fleurira comme le palmier, etil se réjouira dans sa germination.—Justus ul palma
florebit, (5) et Ietabitur germinans. (6)”

J'ai pris racine dans un peuple d’élection, et j’y ai planté des jardins et des vergers.—(Ru-
dicuvi in populo honorificato : (T) Feci hortos ct pomuria. (8%

“ I’Amandicr se couvrira de fleurs, ct les Mandragores ont exhalé leur parfum. —FZorebit
Amgydalus (9) et Mandragoræ dederunt odorem. (10)”

€ J'ai répandu une odeur suave commecelle de la Cinnamomeet du Baume,et j'ai parfumé
ma demeure des douces exhalaisons du Storax, du Galbanum, de la Myrrhe, du Nard ct des larines
vierges que distillent les branches du Liban. J'ai étendu mes rameaux comme le T'érébinthe, et
mes rameaux sont pleins d’honneuret de grâce.—Sieut Cinnamomum et Bulsamumodoremdedi.
(LL) ft quusi Storux et Galbunus et Ungule et Guttu, et quasi Libunus non mcisus vaporuvi
habitationem meam. (12) Et quasi Terehinthus cxtendi ramos meos, etrami mei honoris et grutiœ.(i3)”

“ Les fleurs enfantent des fruits, et mes fleurs donnent des fruits d'honneur et d’honnêteté.—
Flores fructus parturiunt. (14) Flores meifructus honoris et honcstatis. (15)”

Des fleurs se sont épanouics dans mon palais, comme le lys au milieu des épines.— Florens
in palatio meo. (16) Sicut Lilium inter spinas. (17)”

MoONSEIGNEUR ET BIEN-AIME PRRE, :
Comme nous avons appris tout À fait aux premiers chapitres de notre Histoire Sainte qu’“il

n’est pas bon que l’hommesoit seul,” nous nous sommes réunis À trois pour déposer cet hommage
aux pieds de Votre Grandeur. Trois vieux et bons camarades de lu pauvre petite armée ponti-
ficale, aujourd’hui dispersée aux quatre coins du monde, mais dont tous les soldats ont emporté
dans leur défaite et dans leur dispersion une foi plus vive en Jésus-Christ, leur Dieu : une
espérance plus ferme on l’immortalité de l’Eglise; son Epousc et leur Mère; un attachement plus
inébranlablo à l’Evêque de Rome, son Vicaire et leur Pape, qui n été, qui est encore et qui sera
toujours leur Roi. De ces trois vaincus, de ces trois licenciés, de ces trois fidèles, l'un est le
premier zouave pontifical du Canadu, l’autre a arrosé de’son sanz le champ de bataille de Men-
tana, et le troisième, qui écrit ces lignes sous la dictée de l’amitié des deux autres, n’est qu’un
pélerin sur Votre sol hospitalier, mais il réclame humblement de Votre Paternité féconde l’hon-
neur d’être considéré comme un de ses fils d’adoption.

Et à nous trois, Monscigneur, nous voulons, au boutde cet offrande, Vous décerner un nom,
mais un nom desoldat. On Vous appelle partout Æ Saint Ævêque. Vos ennemis eux-mêmes,
les méchants ou les fousqui Vous veulent du mal, ne peuvent s'empêcher de Vous donnercette
épithète quandils essayent de Vous faire de ln peine ;—l’Ange du Scigneur bien fait dire des
choses très sensées à l’Ânesse de Balanm, pour que Balanm comprit ln volonté du Scigneuret
cessût de s'aveugler sur sa propre mission en Isrnël—Eh bien, nous autres, en voyant tout ce,
que Vous avez fuit pour le bien de Votre Tsraël, pendant déjà In moitié d’un'siècle,—et ce n’est
pas fini, grâce à Dieu,—nous Vous appellerons l’'INFATIGABLE ; ct, pour des soldats, Mon-
seigneur, pour des soldats qui ont fuit souvent de longues marches, le sac sur le dos, par tous les
temps, ct à travers toutes sortes de mauvais chemins, ce mot d’/nfuligable w une signification
énorme, un prestige colossal. .

C’est une halte radicuse que le bon Dieu Vous accorde aujourd’hui ; nous nous groupons .
autour de Vous, et nous venons nous agenouiller À Vos pieds pour Vous demander, de'toût notre
cosur, pour toute notre vie et duns toutes nos entreprises, Votre Bénédiction de chef, de/Pontile
et de Père. '
Montréal, ce vingt sept Octobre, mil huit ont solxnnto-douzo . 1

vingt-trol-fième DImauche après in Po trcôte, dont l'E.
vangile cet on St Mathiou, Ohapitre 1X, Versow 18 a 20,

2

y Cant. II. 16-0) Isnt. XJ. 1 — 5) Kenl, XXXIX, 10 (1) Keel XXIV, 19--h) Pa NOUS .Ecol. 11, 5,—19) Jécoi, XII, 6 —C10) Cant, V11,43,--(11) 1écel, XXIV. 2-12) foci, XXIV. B1.Z()
XXIV. z=) Danial, LV. A(houni, 11. (11 ee X h-=(13) Koo #

+

 



  

Vor. III

 

LE FRANC-PARLEUR.
No. 1.

  
Nous ndressons notre journal

À uncertain nombre de persun-
nes qui n’étaient pas encore abon-
nées.
Nous les prions de vouloir

bien nous avertir de leur inten-
tion de continuerà recevoir notre
feuille.
En ce cas, nous leur accordons

quinze jours de cette date.
À partir de ce moment, tous

ceux qui n’auront pas renvoyé
le Franc-Purleur sevont censés
vouloir continuer à le recevoir.
Aussi secont-ils considérés com-

me abonnés.
Pour l'édification de nos nou-

veux souscripteurs, car les an-
ciens amis du journal sont suffi-
suminens renscignés à ce sujet,
nous leur dirons : que la politique
du Frene-Purleur est comme par

le passé, franche, honnête, indé-
pendante jusque dans le bout des
ongles.
La question des hommes n’est

rien à nos yeux ; celles des prin-
cipes au contraire est notre guide,
notre boussole, notre ligne inva-
rinble de conduite.

Marchant sur de semblubies
brisées nous ne pouvons guère
nous écarter du vrai chemin et
c'est là cz qui explique la consis-
tance de nos opinions ct l’accord
parfait de nos opinions avec notre
programme,
En agrundissant notre format,

nous avons eu un but qui n’échap-
pe à personne, c'était de donner
plus d'expansion à nos idées,
de faire mieux connaître l’impor-
tance d’un journal véritablement
indépendant.

Nous avons aussi l'intention
de toucher à certaines questions
importantes, telles que celles de
l’enseignement, de l’éducation,
de la colonigation, de l’agrieultu-
re, de l’industrie, sujets que
nous avons d-jà traités minis que
l’espace nous empéchait de déve-
lopper.

Aujourd’hui, nous sommes en
état d'aborder toutes ces discus-
sion ct des sympathies nombreu-
ses ct Celairces, nous ont assuré
une colloboration distinguée au
plus haut de:sré dans la carrière
des lettres.
Nous aurons donc un journal

bien écrit et surtout fermement
pensé.
La nécessité s’en fait plus que

jamais sentin et l’on saura avant
peu l’admettre.
Tout en nous c.supant des

grandes questions, nous ne sau-
rions négliger celles qui d’un in-
térêts moindre intéressent cer-
taine portion de la population.
Le commerce aura sa revue

bientôt, aussi complète, quecelle
des meilleurs journaux de cette
ville.

Ainsi donc on voudra prendre
en considérativi: notre passé, lu
réalisation du présent et les pro-
messes de l’avenir.

 

LG ARAAA

Les Nooes d'Or de <a Grandour Mon-
seigneur Ignecs Bourgot.

I: 29 octobra 1872 sera nne date à
jamais mémorable d vs les annales
de l’his:oire ecclésiagtijne de ce pays.

Le concours immpuse des popula
tions so portant en fol.» au devant de

leur premier pasteur, \ . acclamaltions
enlhousiastes qui lou salué sur son
passage, l'unanimité \ 3 suntiments
qui a présidé à l’organÿs:tion de cette

fite unique, laisserony dans l’esprit

dus souvenirs inéffacablcs et rempli
ront les cœurs des vra< catholijues

d’une joie 1nénarrable. Li; a eu dans
cos démonstrations spoulandes, des
enseignements de la plus La.ite portée,
et que les moins clairvoyants ont dû

saisir «t comprendre. L'heure du

triomphe avait donc euflv synnée, et
les vertus admirables de ilotre Saint

Evdque, passées an cresiset d'une
persécution de trente-trois uns, 1es-
plendissaient d'un nouveléclat.
Bien des yeux n'ont pu ‘copordant

\

en supporter les rayons ardente, mais
ponr quelques aveugles de mauvaise
foi, il y en a eu des milliers qui ont
vu el s’en sont trouvés élluminés.

Sans vouloir donner ici un récit
détaillé de tontes les beautés de cette

fête religieuse et civique, nous réser-
vaut d’ailleurs d'y revenir dans un

prochain numéro, car le Franc-Parleur
a ses remarques A faire et il les fera,
nous dirous en peu de mots ce qui
s'>sl pis:ê.
Quatre cents prêtres, dix évêques,

n'est ce pas là un cortége imposant et
qui parle bien haul en faveur de
notre prélat ?

L'Eglise Notre - Dame était trop
étroite pour couienir 1a foule qui se
pressaii Je toutes parts. Les démons-

trations uvationales excitent ordinai-

remeut la curiosité. on se rend au

temple pour voir el bien peu pour

pr.er; mais n ardi, c'etait autre chose,

on priais tout en admiraut.
Notre-Darna était bien mise, les dé-

coralious indiquaient du guût, el ces
palmes qui rarsemaient les bande-
voiles fixees aux voules, redisaient

hautetuent le triomphe de l'élu du

Seigreur. :
Le maltre-auntel resplendissait de

lumières; les armes papales reflé-

taient leurs rayous lumineux sur

celles de notre lBvêque, vou plutôt elles
semblaient se marier, taut clies s’har-

monisaient.
Alle guiie fiap panle de la liaison

time qui existe eutre le Pape et ses

Evêques, enlte la tête et les bras,
entre la doctrine calliolique et ses
docteurs.

Le service divin fut fait avec la
poinps pontificale, mais au milieu de

ces apprêls il y avait un cachet de
simplisité qui u’exclunit pas la gran-

deur que le lien, les circonstances lui
prétaient,

Pour la première [ois depuis long-

temps, le chanta é1é convenable et

approprié à la civcotustance, Nous n’a-
vous pas enlendu ces noles saccadées,
comme OÙ les fail ass z souvent ré

sunuer à Notre-Dame, avec un si
mauvais goût. Le chant grégorien est
on effet le chant du peuple par excel

fence. Ll eléve les cars vers l'Eternel
et l’Âme se sent péuêtrée de ce que la

houche prononce.
Aussi la grande voix de la multi-

bide qui remplissail le nel de l’im-

muense basilique s'est-elle l'ait entendre
dans ce concert divin.

Le sermou du jour à été prêché par
lv Révd. Pére Braun S. J.

C’est l'un des plus beaux morceaux
d'éloquence sacrée que nous ayons

enteudu. Armê du fouet de la vere,
le savant prédicateur a flagellé sans
merci les erreurs modernes qui infes-
tent notre société, et l’histoire des

vendeurs du Lemple chassés par le di-
vin Malire a eu sa réedition en ce jour.

Les coups pleuvaient drus el serrés

sur les épaules des coupables; si
quelques Ulis out Crié dopuis, c’est
que le remède’ appliqué élait aussi

violent, aussi implacable dans ses
ellsis, que la plaie était dangreuse,
le mal enracing,

Nous avous aussi entendu des mur-

mures, lhoss naturelle ; l'exposé de la
Vérité, n’ayant jamais satisfait les
partisans de l'erreur et de la sou-
mission aveugle de l'Eglise à l’Etat.

Mus un fait qui a du étonner bien
du monde et qui nécessairement devra

s'expliquer, c’est que ceux qui ont
publiquement réclamé contre le ser-

mon du Père’ Braun ont l'air à vou-
loir dire qu'il n'a pas parlé poureux,
qu'ils ne sont pas plus gallicans que
libéraux-catholiques,

S'ils ne sont pas coupables pourquoi
alors cette protestation ? S'ils ne sont
pis gallicans ou catholiques libéraux,
pourquoi ces plaintes où la question
d'honneur est mise sur lo tapis? Je
Witness dans son numéro d’hier, pour-
rait bien nous donner l'énigme de

de cotte conduite ; car les éloges qu'il
distribue À La Minerve, donnent la
mesure du jugement que doivent en
porter les catholiques,

Quoiqu'il en soit losermon du Père

Braunrestera comme un monument
dlevé à la défeuse de la vérité, ou-

tragée, couspuée, honuie et méprisée -

Après la célébration de la messe,le
cortêge des Evüques, des prêtres et des
notables déléguès par chaque paroisse,

se rendit à la salle Marché Bonse-
cours.
Toutes les classes de l'échelle so-

ciale étaient là dignement représen-
tôes,
Ce dinera été un succès, malgré

la grande affluence des couvives dont
le chilfre s'élevait à près de 800.

M. Cherrier fut le senl qui prit la
parole.

Dans un magnifique discours il
démontra la nécessité de l’union
intime du clergé et de l'épiscopat, fai- 4
 

 

sant voir avec cette vigueur d’élocn-
tion ct cette solidité de logique qu'on
lui reconnait, que cette alliance de
vait nécessairement coustituer chez
les peuples les éléments ivdispensa-
bles à son bonheuret à sa grandeur,
Nous aurions bien quelques remar-

ques critiques À faire ici à propos de ce
diner. Nous y reviendrons d'ailleurs
dans une prochaine eccasiou.

Dans la veilles eut lieu une illumi-
nation générale pur toute lu ville qui
a 616 très réussie.

Les communautés religieuses aiusi
qu'un certain nombre de particuliers

se sont principaismeut listiuguès.
Nous ne voulons pus faire de réclame
pour personne en particulier mais
nous devons dire quu doux perches

de dix-huit pieds, saus garantie de
mesure précise, plantées à un qua-
trième élage et auxquelles étaient sus.

peudues deux lanternes borgnes, nous
out particulièrement réjoui la vuesur
la rue Dubord au numero 67.
H ya bin au dis ombr:s au

tableau, mais On sait que les ombres

ont pour objstde fauve ressorur les
couleurs.

En somme, ia journée a élé splen-
dide et complète, et tous s'en rappel-

lerout avec des émotions plus ou

moins agréables, mais réelles au found.
.
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Mgr. de Birtha n’a pu prendre part

au diuer, à cause de l'état de sasauté.

Sa Graudeurà assisté à presjus tou-
tes les présentations d'adresses faites
à l'Evêèque de Montréal et a pris
maintes fois la parole en anglais au
nom de notre premier Pasteur, Sou
zèle pour la propagation des saines
doctrines et son humilité d'ouvrier

évangélique out trouvé dans cetle
série de fêtes de nombreuses et
fécondes occasions de s'exercerpleine-
ment, et le Diocèse entier Ini applique

avec reconnaissance ces belles paroies

de l’Ecriture Suinte: ‘“Bece quam
benum el quam jueu idum est hub tare
fratres in unum.”

 

Telegrammes de la Riviera Rouga et
de Rome.

l‘’ort Garry, Manitoba, 29 oct. 1872.

A. S. G. Mgr. Ignace Bourget, évique de
Montréal.

Respect, amour el reconnaissance
en mon propre nxn el en celni du

clergé, des communautés religr-uses
el des fidèles.

L'ARCHEVEQUE TACHE.

Cavoxico PARE,

Montréal,

Iipiscopo Marianopolitano ad pres
byteralum quinquaginta abhinc annis

promolo Apostolicam Benedictionem
largitur Summus Pontifex preces fun
dit ut fidem in virtulibus multiplicet

et fausios auños impertiat Deus.

DEsaUTELS.
Rome, 29 octobre 1872.

M. CHANOINE PARÉ.
Montréal,

Le Souveraiu Pontife douve la Bé-
nédiclion Apostolique à l'Evèque de

Montréal, prêtre depuls cinquante
années. Il fait des vœux pour que

Dieu multiplie la foi daus ses vertus
el lui accorde d’heureuses années.

DESAULTELS.
Rome, 29 oct. 1872.

 

Le Sermon du BR. P. Braun.

Franche opinion du ‘“ Franc-Parleur. ”

Avant de reproduire ix exlenso le
sermou du R, P. Braiin, ce sermon
que les politiques ne manqueraient
pas d'appeler un sermon—manifeste,

el que nous au“res, simplement catho-
liques, appelons Lout simplement un
sermon— doctrine. uous ne pouvons
nous empêcher d'en donner une ap-
préciatiou forcément incomplète et
succincte mais entièrement indépen-

dante. Plus solennelle occasion ne
pouvait en eff:t être offerte au Franc-
Parleur, si spécialement béni l’autre

jour par notre‘Pasteuret l’ère, de faire

une consciencieuse application de
l'exergue cnoisi- par ce journal el
inauguré aujourd'hui par lui en lète
de sa réapparilion : ** cREDIDI, PROPTER

QUOD LOCUTUS SUM: mes convictions,
je les parle, el je les parle haut.”

Ce sermon, cette éclatante, — oui
vraiment éclatante, — manifestation
d'unefoi sans peur et sans reproche, ce
programme” éfangeliquemer.t hardi
des droits de Jésus-Christ sur les so-
ciélés humaines, cetle sonnerie vigi-
lante etclaire des combatsdu ‘‘eigneur

a retenli comme une trompette viclo-
vieuse dans la chaire de l'Eglise des
Sulpicions devant l'Episcopat, devant

le clorgé et devant les Fidèles du

Canat> tout entier: car c'étaient de

les Frrnes,

sannalt et frémissant de confusion,

Bourget © © Réjouissons -

tous ‘es (mœurs d'un accord rendu plus
sonore par l'infime minorité des mé-
Conté‘tsdissemimnes dans le sanctuaire

Dans les plus h:aux morceaux de nu-

sique, les dissounances ménagées par

l’archet d'un maitre font un merveil-
leux effet d’orehiéebration ; et le maitre
de ce coucert des âmes,—qui prêten-

drait le nier ? —c'était Dieu lui meme,

Du reste, Qaus les circonstances «
sensction, pour nous servir d'un terme

de cirovigue, c'est presque toujours
parnti les lambeaux de conversations
funilières el dans les appréciations

impromptu de la foule qu’on est à peu

pres <ûr de trouver la not: jusle de

l'effet produit, l'empreinle Vierge du
cous porte, et le mat populaire qui
circulait de bouche eu bouche après
l'audition de ce seraiou était celui-ci :

* Li fallait ça.”
les. oui vraiment,al fullait c 6; et c'est

le ale ie Nous choisissons pour
crever a la liÂle io rapide aperçu
que aous dounousici du ce document,
si :emarquable, si remarqué et si
ma, juant.

# fallait ea...La série des Fates
des Noces d'Or de Mouseigueur Bour-
get nous reprase ite en eflet uu véri-
table arc do triomphie dressé 4 son

apostolat et travaillé par Dieu, qui
en a creusé les foudations daus les
labeurs de cinquaule années d’épreu-

ves, travaillé par les fldèles, qui en
OnL avec un merveilleux ensemble,éle-

Ve cimenté et seulpte la construction

à ta Ens arbislique et solide, travaillé

euda par la postérité, qui s'est engagée
d'avance, dans les heureuses journees

{jui vieul de Lraverser le Diocèse, de
Montréal, à en couronner l’entable

ment, “Je n'ai pas travaillé pour moi

seul, mais pour tous ceux qui cher

chent la vérité,” Non soli mihi laboru-
Oo, Std omnibus cxquircntibus veritutoin,

a dit le Suigueur, par la bouche de
Salomon, se grand architecte de Péter-
nelle Sagesse et du Temple de l’anti-
que Loi.

Or, quand un are de triomphe s’êle-
ve, ou ne peul le débarrasser de tous

ses échalfaudages avant qu’une pierre
lie soil posée et ne soit scellée ; c’est

la pierre qui s'appelle clé de vote.
Elle s’emboile dans le ciutre qui for-

me l’arcean triomphal ; elle en dépas-

se la surface par son volume et sa
saillie ; elleenharmonise les lignes par

sa forme spéciale, elle en clôture, en
un mol, l'édification comme une veri-

table clé ferme la porte d’une demeu-

re bien gardée. Eh bien, la clé de
voû'e de toutes les manifestations
d'amour, de reconnaissance, d'allé-
giesse cl de veax gui ont célédré les
Noces d'Or du second évêque de Mont
réal ne pouvait être laillée que dans
wa granit indestructible et ne pouvait

porler qu’un nom. Ce granit et ce nom
c'est la Tnévlogi:. lt c'est de cette
façon que la clé de voûte de l’Arc de
tromphe épiscopal cst en mème

temps la clé dujsermon de Notre-Dame.
Car, si, pour faire un civet, il faut
prendre un lièvre, comme dit ser-
sément la Cuisinière bourgeoise ; pour

faire de la théologie, il faut prendre
un théologien; et théologien, le Père

Braün l'est; On l’asu à Québec avant

de le savoir à Montréal; ou le sait dans
lu clergé de tous les diocèses cana-

diens ; on le sait chez nos voisins des
Etats-Unis]; ou le suit dans la Compa-
gnie de Jésus; et il n’est pas besoin
d'aller le dire à Rome, car à Rome on
le sait aussi.

Nous pensous que ces quelques
données sormmaires sont, au moins
pour le moment, suffisantes à fournir
au public intelligent une glose Adèle
du ce Lrès-public et trés-intelllgent

“J fallait ca” qui sigualait ce matin la
sortie de l'Eglise. Et nous avons à pro

pos de ce sermon architectural quel
(qu'autre petite chose à confier aux co-
lonues du Franc-Parleur.

Dziing, Bdum, Rataflan ! flan!
Le Père Braun & fait du haut de la
chaire du ia l’aroisss carremaut dé-
membréu de Notro-Dams, le panégy-
rique du Nouveau Mode et l'élogo de
sou nouveau proprietaire et rédacteur

en chef, M. Alphonse Desjardins ! !1
Fubrigto qui l'ent or ! Minerve qui ent dit
Qu'une mi linuto chatre À cet éolnt servit ?

+

y Nous devous à l'exactitude des faits
de dire que cetto parti-ularité du ser-

‘mou du Père Braun à paru un peu
exagérée, ct mème légèrement inteim- 

mais ta confusion élait éloulfée sous |
l'alépresse et la belle devise de Mon-! que le Père Brown, en faisant ces al.
seigsour

nous §rucouy dans ce jour que le Sei-'

gneur cous « fuit” eu à (ressailli dans ‘et n’a pas agi à li légère. Tont se ré-

 

pestive À quelques ultramontains,
vérilaoles Etats Généraux de la reli- | mais nous ne doutons pas qu’en ana.
gion ae la main du Christ** quiaime lysant la situation à son véritable

et qui aime par con- {point de vue, ils ne reviennent du pe-
séquest leurs héritiers fllèles avait

|

Lit étonnement qu’ils en ont épronvé ; 1 ** s'il était sous l'entière direction du
assemblés dans celle euceinte de

|

ol c'est cetle analyse que nous allous |Clergé. Ou aura done à aviser
la prisre publique. Aussi l’auditoire | leur présenter impartiale et sincère,
était-il frémissant, frémsissant-d'ho-|

que nous nous adressons, ils nous ac-
corderons, ce nous semble, sans peine

lusious directes à un journal et à sa
rédaction, avait un but hien réfléchi

sume donc à discernerle but et à s'in-
corporer aux intentions de 'éannent
prédicateur.

Or, il est un fait notoire, C'est que
le Nouveau-Monde à été crés pour la
défense des principes catholiques spé-
cialement en matière politique et gou-
vernementale, principes st dilfus, sI
confus, si inconnus, st mécourus dans
ce pays, comine partout ailleurs, avant
l'édification ductrinale de cet impéris-
sable monument de l'Eglise qui sufii-
rail à immortaliser le règne de Pie IX
et qui s'appelle le Syllubus.

Il est un fait également notoire, et
dont la logique était d'ailleurs inûvi-
table, c'est que l'apparition d'un tel
organe de la publicite devait soulever
des tempète:, ameuter des animaosités,
susciter Loutes les pelites passions de
l'orgueil blessé, de l'anour-propre per-
cé à jour, de l'égoïsme démazqué; or
Buell, atiour-propre cl eguisme qui
sont te paun quotidien de toute presse
transigeant avec les principes, avec ‘à
conscience el avec lu vérité,

Enfin, il est un troisième £ul qui ne
peut, pas plus que les deux autres,
échapper ni à l'observation du publie,
ni à l’infirmité des choses humaines,
c'est que lu Nouveau-Afonde ne pou
vail pas être d'emblée un journal mo-
dèle, et dominerde prinie-saut une si-
tualion aussi nouvelle que délicate,
en réduisant toute critique au silence
par la supériorité extérieure de ses
œuvres, de ron organisation, de ses
prorédés, de son expérieace eù de son
habileté cn matière de publicité pe-
riodique.
Eh bien, nous ne croyons pas nous

tromper en affiraantque le 1°. Broun
avait présentées à l’espritces (rois con-
sidérations, quand il s'est déterminé a
préconiser en chaire lo Moureau-
Monde, devant uno assemblée rose

exceptionnellement choisie que l’était
celle de co matin dans l'Eglise de
Notre Dame. lêt, ce foisaut, l’orateur

n'est pas sorti du domaine des prinet-
pes, mais ila vengé l'Inte du Nouveau
Munde de toutes les cauleleuses ag-
gressions qu'a subies ce journal de la
part de loules les plumes gallicanes
el catholiques libérales, qui eclanous-
sent leur encre contre lui. Les Noces
d'Or de Monseigneur Dourget sont la
réhabilitation de la malveillance «1

des outrages qui oul out abreuvé son
episcopal- La Presse catholique étant
Une des Œuvres majeures de cel épis-
copat, devait avoir su réhabilitation
retentissante dans, cetle fêle, #t cllé
l'a eue par la bouche de la Compa
gnie de Jéses, qui a été c&s son ori
gine, qui demeure en ces lemps mae-

vais, el qui se wmaintiendra sans dé
faillance la phulange sacrée des conps
de maiu audacieux dans toutes les

doctrinales balailles de l'Eglise catho-
lique, apustolique et romaine.

Ceci, nous le répétons, se rapporte
à l'idée mêre du Nouveau-Moude.

Mais il y a plus. On se rappelle
qu’au mois de ai dernier, Monsei-
gneur de Montréal a écrit une re-
marquable circulaire, dans laquelle
il disait textuellement: ** La sujet que
“je désire aborder aujourd’hui est
“l’encouragement DONT A BESOIN
“le Nouveau-Monle” et Sa Grandeur
ajoutaitces paroles biensignificatives :
* Sans parler de ce que ce journal «à pu

2° être depuis cing aus qu'il existe, nous
*“ avons à nous occuper des moyeus à
‘‘ prendre pour lui donner en quelque
** sorte Utté NOUVELLE VIE, Utte Marche
** PLUS UNFORME, une action pus puis-
“saute ct plus EFricace.”
Dans celte circulaire, Sa Grandeur

poursuivait pour son journul, avec la
diplomatie du la charité, qui est la
seule bouno ct vraie diplomatie, le
plan d'une rédartion laïque et à respon-
sabilité laïque, qui est l'expression nor-
male et régulière d’un journal catho-
lique. Et ce plan date de loin dans la
tenséa apostolique et paternelle de
Mgr. Bourget. Nous en trouvous la
trace des l'année 1854 dansle 2iéme

Conci'e provincial de Québec, dont les
décisions ont été promulguées avec
lant d’empressement par Mgr. de
Montréal, uno des plus vives lunnères
de ces grandes Assises de la foi cana-
dienne. Nous lisons en effet dans le
Réglement disciplinaire de ce Concile :
Le besoin d'un journal français pou r

“ propagerles bons principes sefuit de

1|œux meilleurs moyens de rendre ce
Puisque c'est à des ultramontains

| ** plus en plus sentir, © journal rédigé
> par des lniques instruits et chrétü ns

| ** produirait lus de fruits parce qu'il
** rencoutrere i* moins de préjugés que

*“ nouveau service à lu religion.”

Et depuis, bien des fois, Mgr. de
Montréal y manifesté dans ses œuvres
pastorales ss vives sympalhies pour
les cerivains ot journalistes laïques.

Toujours est il quele Nouveau.Mou.
deaevaut ces vœux accentués du pre-
mier l’teur, s'est commusriqué Ia
nouvede vie & laquelle il était si clair

lement appelé, et c'est de celle époque
toute récente que date la nouvelle
administration, la nouvelle possession

la nouvelle rédaction du Nouveau-

Monde, en la persoune de M. Alphonse
Desjardins aucien propriétaire de l’Or-

dre,devoré d'une croix pontificale pour

les polémiques qu'il a soulenues en

faveurde l'Eglise dansce dernierjour-
val. lautil s'étonner que lu Pere
Braun ait fat ine ution de celle ére nou-
velleduus laquelle est entré le Nouveau-
Monde ? Nuilement, ll savait bien
qu'il allimait une conguète, une cou-
“juête qui ne peut produire que des
frutls salutaires, si elle est sagement
reglée.

Que M, Desjardins soit pénétré de
ces principes éminemment sérieux et
emineuimenl pratiques, Hous ne gau-
rous en douter. (Qu'il ne louve sur

sou chemin bien des difficultés, bien
des Livuillements, bien des obstacles,

nous u'en doutons pas davantage.
Quaud nous v'aurious que le texte du
l'adresse présentée l'autre jour par le

Nouveau-Munde à Mgr. de Montréal
pour ses Noces d'Or, cela nous en
donnerait témoignage. Mais les eu-
couragemenls partis de si haul que
M. D-sjurdius reçoiteu cs moment

z0nt pour lui une arme offensive et
défensive dont le maniement lui in-

vombe à La fois comme une respousa-
bility el comme un honneur.

Qu'il entre franchement dans la

carriere, el it y soru chaudementsou-
tenu pur Lous. Qu'il se préserve cour-

mea d'une contagion mortelle da cet
Lijoisme du birn qui est, bélas ! la ma-
lasie endémique du Ganada. Que d’un

revers do sa maiu de calbolique mi-

litaut et d'écrivain rompu à‘ia polh-
mique, il elface ce trait porté au Nou-
vean-Monde, nu Nouveau-Avnde d'axaut

la circulaire =épiscopale dus; 10
nai dernier, vl que nous avous:en -
tendu prouviicer par uu des cathols-
ques du Montréal les plus particuliè-
vement dévoués à l’Evêque , ** Le
Nuuveau-Monde ?” disait ce personna-
Be,—* Bons principei et mauvaises ma-

“nières.”’—Et alors 11 réalisera tout ce

dont le l’ère Braun s’est solennelle -
ment porté garant dans son terrible
sermon, car c’est l'épithète que lu1
donnent les mécontents.

LL muintenaut voici ce sermon. Il

est destiné à prandre rang daus les ar-
chives des Ovilres du jour de la pres-
se catholique en Canada. Soldats

ul capilaities ne sauraient l'oublier ;
vélèrans ek recvues l’inscriront sur
leurs iivrels.

A Feoin

Montréal, 29 octobre 1872.

 

AAA.

Pertransiit bane faclendo,
118 passe en falsuut 'e bien,

(Act. Ch, 10 v, 35.)

L'Apôtre Saint Pierre résume en

deux mots loules les wuvres de Jésus
pendant sa vie mortelle: I a passé en
faisant le bien.

Jésus-Christest mouté au ciel. Mais
il a voulu continuer d'être au milieu

bienfaits, on choisissant d'autres lui-

mêmu pour les remplacer, en les
faisant les dispensateurs des dors et
des Lrésois du ciel. Nos Pasteurs,
nos Evê-ques, sout pour trous d'unilres
Jésus Christ.

Jesus-Christ vit en eux, Jésus-
Christ! parie, Jésus-Christ opère an
10s évêques, par nos évêques et avec
vos évèques.

Et pour tenir un peuple qu'il aime,
Jesus lui donne des Lasteurs selon
sou casur,uflu ae conlinuer ses @uvres

; diviner.
Mes l‘rères, Jésus-Christ vous aime.

Il vous a donné un autre lui-même

pour gouverner vos âmes, il lui a
communiqué son esprit, il lui à ins-

piré ces œuvres, el aujourd’hui, après
l'avoir£vu pendant cinquante aus au

milieu do vous, vous n'avez qu’une
voix pour dire: Notre Pasteur, notre
Evèque, notre Père à passé en faisant

le bieu. Nous avons vu un autre
Jésus-Christ au milieu de nous, * alter
Christus,” disent les Saints Pores,

Il nous serait impossible de rappe-
ler toutes les œuvres de charité sorties
de son cœur. €

Nous rappellerons seulement:le

bien qu'à fait notre vénéré Pontife‘en 
de nous, de répandre sur nous se3-
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conservant précieusement le dépôt
que Jésus-Christ lui a conflé, en veil-

lant sur la doctrine qui assure J'indé-

pendance de l’Eglise et affermit
l’union de l'Eglise et de l'Etat.
Voilà les bienfaits d’un ordre supé-

rieur qu’il a répandus sur le peuple.
“Il a passé en faisant le bien. Pertran-

siit bénefiaciendo.”

Et vous, mes Frères, vous témoi-
gnez votre reconnaissance, en conti-

nuantpar votre docilité, votre zèle et
votre science de seconder l’action

salutaire de votre premier Pasteur.

IL

Nous ne faisons le bien qu’en au-
tant que nous répondons aux desseins

de Dieu sur nous, et que nous rem-
plissons lesdevoirs qu’il nous a impo-

sés, en nous confiant une charge, en
nous élevant à une dignité; et plus
nous sommes fidèles À remplir ces
devoirs, plus le bien que nous faisons
est grand.

Le Pasteur d’un Diocèse est un
autre Jésus Christ. Il est appelé à

continuer l’œuvre de Jésus-Christ,

par conséquent à rendre témoignage

à la vérité, à enseigner la vraie doc-
trine. “ Ego in hoc natus sum et ad
hoc veni in mundum, ut testimonium

perhibeam veritati.” Je suis né et je
suis venu dans le monde, pour .ren-

dre témoignage à la vérité.
Jésus confiesses missions aux Apô-

tres: Allez, enseiguez toutes les
nations. Rendez partout témoignage
à la vérité, à la doctrine que j'ai ap-
portée du ciel.

Les Apôtres continuent l'œuvre de
leur divin maître. Ils enseignent,ils
veillent sur la doctrine

Ils laissent les diacres s'occuper des

œuvres de charité. Leur partage est
de s'occuper de la doctrine‘et de la
prière; de la doctrine, pour re-

pandre la-vérité parmi le peuple; de
la prière, pour attirer sur lui les

secours du ciel, la lumiere et la force
d’en haut

Le dépôt de la doctrine est conflé
aux Evêques. Leur premier et plus
important devoir est de veiller à ce
qu’elle reste toujours pure et sainte.
Voilà pourquoi l’Apôtre parlant à des
Evêques leur disait :

* ” Depositum custodi,” gardez le dé-

pot qui vous a été confié. ‘ Attende
doctrine.” Soyez attentif à la doc
trine. ‘ Prædice.” Annoncez la pa-
role.

Un évêque est un hommede doc-
trine et de prières. ‘“ Nos vero orationi
et ministerio verbi instanter erimus ?

L'Evêque passe en faisant le bien

par la doctrine et par la prière. Et
tels sont les bienfaits que notre vénéré
Père et Pasleur a laissés parmi nous.
Il a répandu la vraie doctrine, il a

attiré sur nous les bénédictions- de

Dieu par ses prières. Les saines doc-
trines sont les plus précieux bienfaits
répandus sur un peuple. Elles le

formentet le rendent heureux. Les
mauvaises doctrines le pervertissent
en lui préparant des jours de malheur.

Ce sont les mauvaises doctrines qui

ont fait perdre la foi à l'Allemagne et
à l'Angleterre. Ce sont les mauvaises
doctrines qui ont réduit la France à
l’état misérable où vous la voyez.

Par son influence douce et énergi-

que, par ses instructions pleines de
piété et de doctrine, par des écrits
remplis d’un enseignement toujours
sûr et élevé, notre véneré Pasteur a

signalé, combattu les erreurs, et fait
prévaloir, dans ce vaste diocèse, les
décisions doctrinales de l'Eglise,

II.

Rappelons d’abord les principales
erreurs de notre temps, et disons en-

suite avec quel zèle Monseigneur à
travaillé à établir les vérités contraires
et à procurer à son peuple la sainte
doctrine qui est une source de béné.
dictions.

Tout le monde connait les fun estes
doctrines qui infectent les sociétés
Européenneses qui ont pénétré dans

ce vaste continent où déjà elles gxer.
cent leurs ravages. Ces erreurs qui
ont pour but de consommer l'œuvre

de Luther et de Henri VIII, portent la
plupart sur l’Eglise, sur sa doctrine,
sur ses droits.
L'Eglise, aux veux des gouverne-

ments modernes, n’est plus considérée
comme une société parfaite, indépen-
dante de l'Etat, ayant par elle-même
les droits que lui a confiés son divin
Fondateur : droit de se gonverner,
droit de posséder et d'administrer des
biens temporels, droit de faire des lois
qui obligent en conscience et aux-
quellesl'Etat doit se soumettre,droits
de faire des empêchements dirimants
de mariage, de déterminer les causes
matrimoniales pour prononcer sur la
validité du lien conjugal, droit d’éri-
ger des paroisses, indépendamment
de l’Etat, droit de surveiller et de 

diriger l’enseignement dans les écoles
populaires.

On-ne considère pius que les chefs
des nations et leurs législateurs doi-
vent soumission respect et obéissance

à l’Eglise, comme les plus humbles
citoyens, et que plus ils sont élevés
aux yeux des hommes, plus ils ren-

dront un compte redoutable à Dieu

de leur manque de respect et de sou-
mission aux lois de la sainte Eglise.

On ne considère plus que l’Etat

n’est uni à l’Eglise qu'autant qu’il lui
obéit dans tout ce qui est du ressort
de la puissance ecclésiastique et que

c'est un strict devoir pour l'Etat de
protéger l'Eglise. Les notions de
l'Etat et du gouvernement ont été

réduites à de pures abstractions, el
par ce procédé commode, on croit être
parveuu à dégager ceux qui gouver-
nenl de toute responsabilité devant
l'Eglise et devant Dieu. Mais Dieu
et I'Eglise ne tiennent pas compte de
ces vains systèmes.
Aux yeux de Dieu, le gouverne-

ment, ce sont ceux qui gouvernent.
Chacun d’eux est responsable devant
lui, des actes de son administration,
Ils seront jugés, condamnés et punis
pour tout ce qu'ils auront fait contre
les saintes lois et l’indépendance de
l'Eglise.

Enfin, aujourd'hui, Dieu n’est plus
regardé comme la source du droit et
le principe de la justice: mais c'est
l'Etat, c’est le nombre,c’est la majo-
rité qui prétend être la source et le
principe de la justice et il est passé

,| dans les mœurs, que sous prétexte
d’utilité publique, la majorité qui
gouverne peut imposer toutes ses
volontés. C'est l’ancien despotisme
payen.
La force, la majorité ne font-elle

pas le droit aux yeux de la sagesse
moderne ?
Et il faut bien le dire, on voit des

gouvernements égarés par ces faux
principes, se rendre coupable des plus
criantes injustices envers les particu-
liers. .

‘Tout le monde sait ce qui se passe
en Allemagne.

Et les peuples hébétés adorent la
force; et la majorité, c’estle droit, c’est
le Dieu moderne.
Tout ce qui est matériellement

utile à une société n’est pas pour cela
permis, pas plus aux gouvernements
qu'aux particuliers.

Enfin pour résumer tout: Dieu,
disait naguère un politique moderne,
n’a rien à voir dans les affaires de
l'Etat,
D'abord le Gallicanisme,c’est dans les

affaires ecclésiastiques, l’insubordina-
tiou vis-à-vis du Saint-Père, le servi-
lisme à l’égard du pouvoir civil, le
dcspolisme à l'égard des inférieurs.

Le gallican refuse d’obéir au Pape.
11 se fortifie contre lui de la protec-
tion des puissances de la terre.

Il accorde à la puissance civile qui
le protége dans sa rébellion, Loule
l’autorité qu’il refuse au Souverain
Pontife. De là vient que partout les
Gallicans sont les flatteurs du pouvoir
civil,et recourent à lui-même dans
les causes ecclésiastiques, lorsque
l’Evêque et le Snuverain Pontife,
doivent examiner, juger et prononcer.

C’est cette insubordination vis-à-vis
du Saint Père, el ce servilisme à l’6-
gard du pouvoir civil que le Pape In

nocent XI flétrit si justement dans un
bref du 11 avril 1082,aux évêques qui
composaient l’Assemblée du Clergé
de France. L'Assemblée des Evêques
avait écrit au Pape pour lui! rendre
compte de ce qu’ils avaient fait.

Le Pape leur répondit: ¢ Nous
avons d’abord remarqué que votre
lettre était dictée par des sentiments
de crainte dont vous êtes animés,

crainte qui ne permet jamais à des
prêtres, lorsqu’elle les domine, d’en-

treprendre avec zèle, pour le bien de
la Religion et le maintien de la liber-
té de l'Eglise, des choses difficiles et

grandes, ou de les poursuivre avec

constance...... Il eût fallu vous rap-
peler les grauds exemples de fermeté
et de courage que les anciens Pères,

ces évêques si sainle, vous ont donnés
dans des circonstances semblables,

pour vous servir d'instruction, et
que tant d’illustres personnages ont
imité dans chaque âge. Qui d’entre

vous a parlé devant le roi pour une
cause siintéressante, si juste et si sain
te ?

* Quel est celui qui est descendu
dansl'arène, afin de s’opposer comme
un mur pour la maison d'Israël ? Qui

a eu le courage de s’exposer aux traits
de l'envie ? Qui a seulement profiré

une parole qui ressentit l'ancienne

liberté ? Comment n'avez-vous pas
seulement daigné parler pour l’hon-
neur et les intérêls de Jésus-Christ !

Voilà en quels termes énergiques le
Saint Père reproche à dos Gallicans

leur insubordination vis-a-vis du
Saint-Siége, el leur servilisme à l’é-
gard de l'Etat.

Quant au desposilisme envers leurs
inférieurs, les Gallicans, quand il
s’agitde rendre juslice,ne tiennent pas

comple des régles canoniques. Leur
volonté propre et ce qu'ils appellent

leur bon sens, leur tiennent lieu de
loi. L'arbitraire, void leur loi.

On sait comment dans quelques
diocèses, plusieurs écrivainsA:atholi-
ques, obéissant aux désirs du Saint
Siége, et traitant avec un grand ta-

lent des questions contraires à des

idées gallicanes de quelques supé-
rieurs, ont élé exposés à des peines

sévères, et comment le Saint Père
lui-même a dû prendre leur défense
et les soustraire à des châtiments in-
justes.

Les catholiques libéraux reconnais-

sent pour l'individu, dans sa vie

privée, le devoir de professer la reli-

gion catholique ; et, en même temps,

ls regardent comme bon qu’il ad-
mette dans sa vie publique légalité
des droits pour le vrai, et pourle faux.

Le Libéralisme est une prétendue
générosité envers l’erreur,c’est une fa-

cilité de céderà l'Etatle droit d’exiger
queles paroisses,lesévêchés,les ordres
religieux se fassent incorporer civile.
ment pour avoir le droit de posséder.

Ils accordent que l'Etat a le droit de
limiter les propriétés de l'Egtise, de

faire des lois pour règler l'adminis-
tration des biens ecclésiastiques. Ils
accordent à l’Etat le droit de s'empa.

rer des biens ecclésiastiquee et de les

retenir; et posent ainsi le principe du
communisme. Parlez de restitution
à ces sacriléges usurpaleurs, ils ne

répondent que par des ricanements.

Les catholiques libéraux préten-
dent que l’Etat doit prescrire la forme
du mariage, faire des empdchements

dirimants, prononcer dans les causes
matrimoniales sur le lien conjugal.

Les catholiques libéraux conflent à
l’Etat la surveillance et la direction
des petites écoles au détriment de l’E-
glise et des pères de famille.

Les catholiques libéraux accordent

à l’Etat le droit d'intervenir, indépen-

damment de l’autorisation du Saint

Siége, dans l’érection des paroisses.
Ces erreurs se répandaient dans le

pays, faisaient perdre à l’Eglise. son
indépendance, et menaçaient de la

mettre bientôt sur le même rang que
la prétendue Eglise formée par Henri

VLII, et le peuple chrétien, accoutu-
mé aux empiètements de l'Etat, finis-

sait par croire que tous ces empidte-

ments sacriléges étaient des droits
réels de l’Etat el que c'était un devoir

pour l'Eglise de les reconnaître.
C’est contre ces erreurs qui mena-

cent de pervertir Loutes lus intelligen-

ces,qu’il faut combattre avec les armes
de la doctrine. Au nombre des plus
vaillants défenseurs des droits de la
sainte Eglise, nous verrons toujours
notre vénéré Pontife.

II

Pendant que ces fausses doctrines

se répandent et se fortifient partout,
les vénérables évêques du Cannda se

réunissent en Concile à Québec,
Quelle sera leur première pensée ?
leur premier travail ? Il faut briser
les entraves de l'Eglise, il faut procla-
mer son indépendance à la face du
public et du monde catholique, et les
évêques, assistés du Saint-Esprit, ani-
més d'un saint zèle, b:fûlant d’amour

pour l'Eglise, portent ce décret : « De
obediento aummo Pontifice, de l'obéis-
sance au Souverain-Pontife, » décret

qui sera jusqu’à la fin des siècles, un
des plus beaux monuments de l’histoi-

re de l’Eglise catholique en Canada,

et fera toujours la gloire des vénéra-
bles Pères du Concile qui l’ont porté.

Ils professent l’obéissance la plus
enlière au Souverain Pontife et pro-
clament que les lois qu’il porte tou-
chantla discipline générale de l'Egli-
se, obligent dans ce pays indépendam-

ment de la sanction de l'autorité civi-
le.

« C’est pourquoi nous adhérons de
to"it notre cœur à toutes les constitu-
tions qui concernent le dogmeetà cha-
cune d’elles en parliculier, comme
aussi à celles qui regardent la disci-
pline générale de l'Eglise; et décla-

rons et enseignons que ne dépendant
nullement d’aucine sanction du pou-
voir séculier, elles doivent être recon-

nues par lous les fidèles comme la
règle et de la fui el de la conscience.»

Monseigneur s'empresse de faire
part àson clergé et à son peuple de
ce décret du Concile qui doit mettre
un terme à des divergences d'opinions

qui divisaient les catholiques. Cr dé
cret tranche, dit-il, celte grande ques-
tion, savoir: si les constitutions apos-

toliques, une fois qu’elles sont publiées
À Rome,selon lesformes requises,nous
obligent ici. Les sentiments du cœur  

de l’Evêque se communiquent au
clergé et aux fidèlas, tous n'ont qu’u-
ne voix pour répéter avec lui les paio-

les du Concile : « Tulo animo adhzere-
mus in omnibus et singulis apostoli-
cis conslitutionibus.» A l'avenir lous

les cœurs droits, Lous les hommes lo-

giques, instruits par le zèle de l’évêque
et de son clergé diront: Oui, nous
adhérons de tout notre cœur à toutes

les constitutions de I'Eglise. Oui elles
ebligent en conscience indépendam-
ment de la sanction de I'Etat.

L'Eglise est donc une société indé-

pendante. Ce principe est admis.
L'Etat est subordonné à l'Eglise. Cette
vérité est reconnue. Personne n’ose
plug nierces deux dogmescatholiques.
Mais plusieurs, faute d’un esprit lo-

gique, ne voient pas les conséquences

qui découlent de ces principes, et
osent en douter. Mais nousl’espérons,

le jour n’est pas éloigné, où les
égarés reconnaitront enfin les vérité s

proclamées par le premier Concile de
Québec.

Leslois de l'Eglise obligenten cons-
cience indépendammentde la sanction
de l’Etat.

L'Eglise fait elle-même les lois ec-
clésiastiques indépendammentde l’E-
tat, et c’est un devoir pour l’Etat de

les reconnaitre et de s’y soumettre.

L'Eglise peut, autant qu’elle le

juge à propos, demanderà l’Etat qu’il

donne une sanction civile à ses lois.
Cetle sanction n’impose aucune nou-
velle obligation à la loi, mais elle en
facilite l’exécution.

Dans ce cas, ce n’est pas un bill, un

projet de loi que l’Eglise propose à
l'examenet à la discussion d’un parle-

ment, c'est une loi toute faite, et qu’el-
le seule a droit de faire, loi qui oblige

déjà en conscience, indépendamment

de la sanction de l'Etat, et pour laquel-
le elle demande protection et une
sanction purement civile. L'Etat ne

porte pas la loi, et il ne la discute pas,
cela n'est pas de son ressort, seule-
mentil ia sanctionne civilement, telle

quel’Eglise la propose, sans avoir le

droit d’y rien changer, d’en rien re-
trancher, d’y rien ajouter. Auriez-

vous la prétention de soumettre à votre

jugement et à vos discussions l'auto
rité législative de la sainte Eglise ? Si
l'Etat est chrétien, il donnera à ses
lois la sanction civile que l'Eglise

demande. Ce n’est qu’ainsi qu’il peut
intervenir dans les lois ecclésiasti-
ques.

Si l'Etat refuse cette sanction, la

loi n’en sera pas moins obligatoire

pour l’Etat lui-même, seulement

l’Etat refusera l'honneur de protéger,

l’Eglise. Et l'expérience nous l’ap-

prend, ce sera un malheur pour lui.

De même que l'Eglise fait les lois.
elle juge aussi les causes ecclésiasti-

qnes indépendamment de l’Etat, et

l’Etal se glorifie de faire respecter les
sentiments de l’Eglise.

L'Eglise juge les causes matrimo-
niales, prescrit la forme du mariage,

et l’Etat s’honore en faisant observer
les décisions de l’Eglise.

L'Eglise possède des biens tempo-
rels et les administre indépendam-
ment de l'Etat,et l’Etat prolége l’Eglise
dans ses possessions et son adminis-
tration.

L'Eglise jouit de ses immunités, el

l'Etat s'oppose au sacrilége qui veut
les violer.

L'Eglise érige les diocèses, les pa-
roisses, et l’Etat la seconde dans toutes
ses œuvres.

L'Eglise surveille et dirige les
écoles, elle approuve les maîtres dési-

rés par les pères de famille, et l’Etat

s’empresse d’accorder gratuitement sa
protection et son assistance. Un gou.
vernement chrétien est loin d'imiter

ces gouvernements libéraux qui s’ar
rogent tout droit et tout pouvoir dans

les écoles, qui parlout se font maîtres
d'école et qui ont perverti l'éducation
de la jeunesse.

Voilà l’union de l’Eglise et de l’Etat
et notre vénéré Pontife a consacré sa
vie à l’affermir.

‘Foutes ces vérites sont des corollai-
res de l’indépendancede l'Eglise, pro-
clamée par le Concile de Québec.

Mais, disent quelque-uns, les Con-

cordats ne disent-ils pas que I'Eglise
érige les paroisses avec le concours de
l’État? C'est une faveur que les Con.

cordats accordent à certains gouver
ne.nents. Mais cette faveur prouve
précisément que les gouvernements
n’ont pas par eux-mêmes ce droit. Ils
en jouissent quand le Souverain Pon-
tife le leur accorde. Quand ce privi
lége n’est pas accordé, les gouverne
ments restent sousla loi commune, ils
ne concourent pas à l'érection dus
paroisses, mais ils la protègent. S'ils

prétendaient y concourir sans une

autorisation spéciale et explicite accor-
dée par leSaint-Père, ils se rendraient
coupables d'un empiètementsacrilége. 

Telles sontles vérités que Monsei-
gneur s'efforce avec un saint zèle de
propager dans son vaste diocèse, véri-
lés qui assurent la liberté de l'Eglise,

et qui seules maintiendront l’union de
I'Eglise et de l’Etat, car seules elles
conserveront l'Etat dans la subordina-
tion à l'Eglise, ou en d'autres lermes,

l'Etat soumis à Dieu, l'Etal uni à

Dieu. Comprenez le bien mes l'rères.
Ce long pontifi:at de Monsei-

gneur sera employé à établir cus
principes, que lorsqu'il s’agit de
l’Eglise, de ses droits, de sa discipline

générale, un évêque agit indépendam
mentde l'autorisation de la puissance
séculière, que les actes seuls de

l’Evêque, uni au Saint Siége, sont
valides et queles actes da l'Etat quise

mêle de la discipline générale de
l'Eglise sont nuls et criminels.

L’ignorance peut, il est vrai, dimi-

nuer et même excuser le crime.
Ainsi par le zèle de Monseigneuret

son amour pour la sainte Eglise, la

vraie doctrine pénètre insensiblement

dans tous les cœurs.

Il a passé en faisant le bien.
Ces vérités sont comprises et goù-

tées par tant d'hommes distingués de
cette ville. Tant de jeunes gens pleins

de science et de foi sont déterminés
à les défendre par la parole et par

leurs écrits Aucun catholique ne
voudrait contredire la doctrine. Qui a

produit cet heureux résultat que per-

sonne n’aurait osé espérer, il y'a qua-
ranle ans? Le zèle de notre Evêque

pour la vraie doctrine. “ Pertransiit
benefaciendo.” Il a passé en faisant

le bien. ¢ Etsanando omnes oppressos

4 diabolo.” Le diable opprimait sur-
tout par les erreurs gallicanes eb libé-
rales. Les hommes de bonne volonté

ne sont plus opprimés par le démon
qui inspire ces funestes erreurs.

«Pertransiit benefaciendo» Notre

Evêque a passé en faisant le bien. II
a laissé au clergé d'abord la véritable
intelligence des décrets du Concile de

Québec. Tout le clergé connait les
travaux de Monseigneur sur les dé-
crets des conciles de Québec, afin de
répandre de plus en plus la vraie doc-
trine.

Les prêtres communiquent cette
intelligence au peuple. Et un peuple
qni comprend la liberté et l’indépen-
dance de l'Eglise n’a qu’à - vouloir,

qu’à s’unir, à persévérer, et surtout à

ne pas se laisser tromper par les so-
phismes et les compromis des faux
politiques, et 1l verra l’Eglise libre et
indépendante, il se préparera des
jours de paix et de bonheur. '

Nous voyons dans toute l’Europe
les Catholiques encouragés par le

Pape, par leurs Evêques et leurs pra
tres s'unir contre ceux qui nuisent
à la liberté de l'Eglise et exiger que

pour représenter dans les parlements
des citoyens catholiques, on s'engage
à suivre les principes catholigers.

On sait combien de fois pour assu-
rer un plus grand bien à son peuple

et à l'Eglise, notre vénéré Pasteur a
exhorté les fidèles à ne donner leur
conflance et leur suffrage qu’à des
représentants qui comprennent la
conslitulion du pays. qui connaissent
la libarcé des cultes, qui connaissent
les droits de l'Eglise et sont détermi-
nés à les défendre.

Des circonstances indépendantes de
la volonté de Monseigneur ont empê-
ché les catholiques de réussir.

Mais la bonne semence est jetée,
elle a germé, et, nous l’espérons,
bientôt elle produira des fruits abon-

dants, fruits de liberté de l'Eglise
contre le Gallicanisme, fruits d’in-

dépendance de l’Eglise contre le Libé-
ralisme, fruits d'union de l’Etat avec
l'Eglise et avec Dieu, et la nouvelle
génération dira: «Pertransiit benefa:
ciendo.n
Ainsi la vraie doctrine sortie du

cœur de l'Evôque, exercera sa salu.
taire influence sur les citoyens, pour
les diriger dans leur vie privée, civile
et politique. Déjà le peuple commen-
ce à comprendre que la vie civile et
politique, pour être véritable, doit
être chrétienne, doit être dirigée et
animée par un principe et un but
chrétiens.

C’est un strict devoir pourles peu-
ples comme pourles individus.
Dans la vieille Europe ces vérités

commencent à être comprises par les
vrais poliliques. Ils comprennent la
cause des malheurs qui accablent les
sociétés. Les sociétés ont rompu avec
Dieu, ont voulu soumeltre Dieu à
l'homme, l'Eglise au gouvernement.
Profitez de leur malfhioureuss cxp6-
rience. (

Si le tonnerre qui gronde en Eu
rope ne suffit pas pour vous avertir,
faudra-t-il pour vous instruire que la
foudre éclale sur vos Lêtes Ÿ

Voussuivrez les avertissements de
votre lüvêque, et votre vie civile et
politique sera chrétienne, comme
votre vie privée. La doctrine de votre
Evéque aura produit cet heureux ré-
sultat. “Pertransiil benelaciendo. lla
pussé en faisant le bien.”

(Fin au prochain numéro.)
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